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RÉSUMÉ. Trouver le bois approprié pour réaliser une pièce est une préoccupation constante des charpentiers de 
marine. Ces artisans qui fabriquent et restaurent des bateaux en bois doivent considérer de multiples paramètres 
pour faire leur choix. Ils sont particulièrement attentifs au fil du bois. Pour être résistantes, les pièces doivent être 
taillées dans du « bois de fil », c’est-à-dire dans du bois dont l’orientation des fibres correspond à la forme de la pièce 
souhaitée. Or, la coque d’un bateau est majoritairement constituée de formes courbes aux évolutions changeantes. 
Les charpentiers de marine s’orientent donc vers des arbres ayant des courbes, ce qu’ils nomment du « bois tors » ou 
encore du « bois de marine ». La difficulté à se procurer ces formes particulières de bois ainsi que la prise en compte 
des défauts et des contraintes propres à chaque bille obligent les charpentiers de marine à faire des compromis et 
des concessions pour choisir un bois dans lequel ils pourront faire leur pièce. En s’appuyant sur une ethnographie 
menée depuis plusieurs années dans des chantiers professionnels et des centres de formation, cet article décrit la 
manière dont les charpentiers de marine lisent et jugent le bois. Le cas des techniques permettant de contourner la 
difficulté à trouver du « bois tors » en créant des formes courbes à partir de bois droit sera également étudié. Tout 
cela permettra d’éclairer cet aspect exigeant de l’activité des charpentiers de marine qu’est la recherche du bois.
ABSTRACT. Finding the right timber to make a piece is a constant concern for shipwrights. These craftsmen who 
build and restore wooden boats have to consider various parameters when making their choice. They pay particular 
attention to the grain of the timber. To be resistant, the parts must be cut from “grain wood”, i.e. wood whose fiber 
orientation corresponds to the shape of the desired part. The hull of a ship is mostly made up of curved shapes. 
Shipwrights therefore turn to trees with curves, which they call “naturally bent timber” (“bois tors” in French) or 
“marine timber”. The difficulty of obtaining these particular shapes of wood, as well as the need to take into account 
the specific defects and constraints of each log, forced shipwrights to make compromises and concessions in order 
to choose a timber from which they could make their piece. Based on several years of ethnography in professional 
yards and training centers, this paper describes how shipwrights read and judge wood. The case of techniques to 
circumvent the difficulty of finding “curved timber” by creating curved shapes from straight wood will also be studied. 
All of this will allow to shed light on the demanding aspect of the shipwright’s activity, which is the search for timber.
MOTS-CLÉS. Charpentier de marine, Bois tors, Ethnographie, Construction navale en bois, Anthropologie des 
techniques.
KEYWORDS. Shipwright, Curved timber, Ethnography, Wooden boatbuilding, Anthropology of technology.
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L’expression « charpentiers de bois tors » ne fait pas partie des « mots de la tribu »1. Dans les chantiers 
navals, nul ne l’emploie pour désigner les charpentiers de marine2, ces artisans3 qui fabriquent et 
restaurent des bateaux en bois. L’intérêt de cette appellation empruntée au titre d’un film documentaire4 
réside dans la focalisation qu’elle permet d’opérer. Dans cette formule, c’est la matière travaillée, le bois 

1  Cette formule empruntée à Mallarmé (1945 : 94) est employée pour désigner le discours émique.

2  J’emploie le terme générique de « charpentier de marine » pour désigner les charpentiers et charpentières de marine. Bien que 
largement minoritaires dans les chantiers navals, un nombre croissant de femmes se forment à la charpente de marine. Dans les 
centres de formation pour adultes, elles représentent entre un quart et un tiers des effectifs.

3  J’emploie le terme au sens large dans cet article, sans considération pour l’inscription effective des charpentiers au registre des 
métiers.

4  Film documentaire réalisé par Daniel Rouyre en 2000 et consacré au chantier naval du Guip de l’Île aux Moines.
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tors5 ou courbe, qui distingue les charpentiers et non plus le milieu maritime comme dans les termes 
plus habituels de « charpentiers de marine » ou de « charpentiers navals ». Suivant le chemin tracé par la 
synecdoque, j’examinerai dans cet article quelques aspects de la relation que les charpentiers de marine 
entretiennent avec ce bois particulier, choisi pour ses propriétés formelles. 

Dans le prolongement d’une anthropologie des techniques attentive aux rapports que des groupes 
professionnels développent avec la matière qu’ils travaillent au quotidien  (Martin, 2010  ; Yarrow et 
Jones, 2014 ; Rosselin-Bareille, 2017), je me concentrerai sur les phases qui précèdent le façonnage du 
bois à proprement parler. Si le travail du bois met en jeu des savoirs et des gestes techniques (Schwint, 
2005 ; Buob, 2013), des formes particulières de sensibilités (Sola, 2007) et transforme les artisans qui le 
mènent (Marshall, 2017), qu’en est-il pour les opérations de sélection du bois auxquelles les charpentiers 
de marine accordent beaucoup de temps et d’importance, comme le relevait déjà Isabelle Dubost (1992), 
dans une ethnographie consacrée à des chantiers navals languedociens ?

Un charpentier de marine brestois, à la tête de l’un des principaux chantiers français, affirme dans un 
reportage radiophonique6 que « le bois est un vrai partenaire, pas un support ou une nécessité, mais un 
vrai partenaire : on le met en valeur, on le regarde, on le juge ». Outre le fait qu’il nous donne un aperçu 
de la façon dont un charpentier de marine appréhende la nature de sa relation avec le bois, l’intérêt de 
cet extrait réside dans les verbes utilisés pour caractériser l’action du charpentier sur son « partenaire7 ». 
Si l’on mettra ici de côté la question de sa « mise en valeur », il s’agira d’examiner ce que « regarder » 
ou « juger le bois » signifie pour les charpentiers de marine, notamment lors des étapes de sélection du 
bois tors. 

Après avoir présenté les usages du bois tors en charpenterie de marine, je détaillerai une partie du 
processus de sélection de ce matériau en exposant les grandes étapes qui le composent. En étant attentif à 
ses spécificités ainsi qu’aux différents critères mobilisés par les charpentiers, il conviendra de comprendre 
ses enjeux et la place qu’occupe la sélection du bois dans la construction navale en bois.

Les données présentées dans cet article sont issues d’observations et d’entretiens réalisés depuis 2018 
dans le cadre d’une recherche ethnographique consacrée aux savoir-faire des charpentiers de marine et 
menée dans des chantiers professionnels et des chantiers-écoles de Bretagne, de la côte languedocienne et 
de Normandie. Le processus de sélection du bois que je vais détailler a été recomposé à partir de situations 
observées auprès de charpentiers professionnels ou en formation, travaillant sur des embarcations de 
pêche, de plaisance ou sur des « bateaux du patrimoine ». Malgré la diversité des contextes, la lecture et 
le jugement du bois sont des opérations que l’ensemble des charpentiers pratiquent même si les critères 
et les finalités qu’ils visent diffèrent, comme nous le verrons dans un second temps.

1. Construction navale en bois tors

En charpenterie navale, l’utilisation des bois tors ou courbe s’explique par les contraintes formelles 
et structurelles de la coque d’un bateau. Hormis la quille, l’ensemble des pièces constituant la charpente 
présentent des courbures aux évolutions multiples (figure 1). Pour être résistantes, ces pièces qui 
structurent la coque doivent être taillées dans du « bois de fil », c’est-à-dire dans du bois dont le sens des 
fibres correspond à la forme de l’élément souhaité. Pour réaliser ces pièces courbes, les charpentiers de 

5  L’expression « bois tors » est porteuse d’un contre-sens en ce qu’elle désigne dans d’autres domaines les bois vrillés, impropres 
à être utilisés structurellement. Néanmoins, elle est employée dans la plupart des chantiers navals dans lesquels je me suis rendu 
pour désigner les bois courbes. À noter que le « s » final est audible dans la bouche de certains charpentiers.

6  Podcast disponible en ligne : https://www.lepelerin.com/patrimoine/podcast-savoir-faire-francais/yann-finistere-un-charpentier-
de-marine-au-chevet-des-bateaux/.

7  Dans son analyse du travail d’artisans du bois jurassiens, Didier Schwint (2005) propose également ce terme pour désigner les 
différents éléments que l’artisan côtoie sur la « scène de fabrication » : outils, corps et matières.

https://www.lepelerin.com/patrimoine/podcast-savoir-faire-francais/yann-finistere-un-charpentier-de-marine-au-chevet-des-bateaux/
https://www.lepelerin.com/patrimoine/podcast-savoir-faire-francais/yann-finistere-un-charpentier-de-marine-au-chevet-des-bateaux/
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marine recherchent donc du bois dont le fil est courbe. Ce bois tors, également nommé « bois de marine », 
provient d’arbres ou de parties d’arbres8 qui présentent des courbures et des inflexions similaires à celles 
des pièces d’un bateau.

L’adéquation entre le dessin du fil du bois et la forme de la pièce assure la pérennité et la résistance du 
bateau. L’importance de cette règle se révèle aux yeux des charpentiers lors des travaux de restauration. 
En œuvrant sur les charpentes d’embarcations ayant navigué, ils constatent régulièrement des ruptures 
ou de l’usure prématurée sur des éléments structurels réalisés dans du bois dont le fil ne s’inscrit 
qu’imparfaitement dans la forme de la pièce. En effet, plus encore qu’un meuble ou qu’une charpente 
de bâtiment, le bateau est un « objet vivant » soumis à de fortes contraintes physiques lorsqu’il navigue. 
Outre les forces relatives à l’environnement maritime ou fluvial, la coque d’un navire subit des pressions 
et des déformations liées au mode de propulsion (voile et moteur) et à l’usage qui en est fait (pêche, 
transport). La nécessité de prendre en compte ces forces intenses et variées9 constitue, pour de nombreux 
charpentiers de marine rencontrés, une spécificité de leur métier. Aussi, au moment de comparer leur 
activité avec celle d’autres «  professionnels du bois  », un certain nombre d’entre eux souligne leur 
proximité avec les constructeurs de moulins10 ou d’autres artisans réalisant des ouvrages mobiles et 
se distancie des charpentiers bâtiment, des menuisiers ou des ébénistes pour lesquels ces enjeux sont 
moindres.

Bien que primordial sur le plan technique, le respect de l’adéquation entre la forme de la pièce et 
le dessin du fil du bois n’est pas toujours aisé à mettre en œuvre dans la pratique. D’autant plus, que 

8  Les liaisons entre le tronc et les branches principales constituent des zones privilégiées pour obtenir des bois avec de fortes 
inflexions (cf. Drénou et al., 2020).

9  Davantage que leur intensité, c’est la variété des forces (forces de compression, de traction et de torsion) qui détermine les 
techniques pouvant être employées en charpenterie de marine.

10  Cette proximité est accentuée par le fait que plusieurs charpentiers de marine possédant une certaine renommée étaient 
auparavant des amoulageurs.

Figure 1. Charpente de bateau en bois tors. © T. Lebouc.
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les charpentiers de marine doivent également tenir compte d’autres critères pour sélectionner le bois 
approprié à leurs projets. Il leur faut en premier lieu choisir un bois dont les propriétés de résistance ou 
d’élasticité conviennent à l’usage qui en sera fait. Deux catégories d’essences de bois sont distinguées : 
les bois « durs » destinés aux pièces structurelles et les bois « tendres » ou « légers » utilisés pour couvrir 
la charpente. Dans les chantiers français, le chêne est l’essence de bois « dur » qui fournit la majorité 
du bois tors (Ballu, 2014 : 60). Néanmoins, outre les sous-espèces de chênes (vert, sessile ou rouvre, 
pédonculé), les charpentiers de marine différencient, là encore, deux sortes de bois de chêne selon leurs 
propriétés structurelles : le « maigre » à croissance rapide et le « gras » à croissance lente. À la manière 
du charpentier de bâtiment décrit par Simondon (1964 : 52-55), les charpentiers de marine se montrent 
attentifs aux différentes «  formes implicites  » de la matière qu’ils souhaitent mettre en œuvre pour 
réaliser leur projet de pièce, à la forme générale de la bille ou du plateau de bois comme aux formes 
élémentaires de la structure du bois.

En raison de la multiplicité des paramètres à considérer, trouver le bois adéquat pour la réalisation d’une 
pièce de charpenterie navale est l’objet d’un véritable processus de recherche. Celui-ci se caractérise par 
un degré d’incertitude variable selon l’organisation du chantier ou l’étendue de ses ressources en bois. 
La possibilité de l’échec ne peut jamais être complètement écartée et les charpentiers de marine sont 
fréquemment amenés à devoir repenser leurs projets de pièce ou à mobiliser des techniques alternatives.

2. Sélectionner le bois

La recherche du bois tors approprié à la construction navale est un processus qui comporte deux 
volets distincts qui se jouent en des lieux et en des temps différents. Le premier de ces volets, que je ne 
développerai pas ici, est l’approvisionnement du chantier en bois. Si cette étape est décisive, elle fait 
l’objet d’investissements et de difficultés variés selon les chantiers. Certains charpentiers se montrent 
attentifs aux périodes de coupes (en lune descendante de fin d’hiver pour les chênes) et au respect d’un 
séchage naturel, tandis que d’autres se montrent plus pragmatiques et font avec le bois qu’ils peuvent 
trouver. L’un des chantiers les plus importants de France en « construction navale bois » dispose d’un 
stock d’environ 500  m³ de bois tandis que des chantiers plus modestes ne disposent que de maigres 
réserves qui sont enrichies au coup par coup selon l’activité prévue. 

L’approvisionnement en bois tors nécessite de recourir à des professionnels spécialisés (scieurs et 
marchands de bois) ou d’aller directement sélectionner les arbres sur pied. La recherche de bois tors en 
forêt est généralement occasionnelle, soit que le charpentier ait un besoin spécifique qui nécessite qu’il 
aille lui-même juger l’arbre sur pied, soit qu’une opportunité s’offre à lui ou soit encore qu’il s’engage 
dans une démarche d’apprentissage ou d’expérimentation. La plupart des charpentiers professionnels 
sollicitent des vendeurs de bois spécialisés ou des scieries avec lesquelles ils entretiennent des relations 
sur le temps long. En effet, il leur faut arriver à faire comprendre la spécificité de leurs besoins à des 
professionnels qui appartiennent à une filière dont l’activité est orientée vers l’obtention de billes de 
bois rectilignes. Si la valeur économique du bois tors sur pied est moindre que celle du bois droit, il 
nécessite davantage de main d’œuvre, de savoir-faire et d’attention pour être abattu, transporté et débité, 
ce qui le rend in fine plus cher pour les chantiers. Pour cette raison, et au grand désespoir de nombreux 
charpentiers de marine, les parties courbes des arbres, génératrices de « bois de marine », sont débitées en 
courts tronçons rectilignes ou en bois de chauffage, ce qui facilite leur transport mais les rend inutilisables 
en construction navale.

L’obligation qu’ont les chantiers de développer leurs propres réseaux d’approvisionnement ou de 
solliciter des professionnels spécialisés dont les services sont onéreux, complique la possibilité de certains 
à accéder à du bois tors. Les structures qui sont les plus impactées sont les chantiers professionnels de 
taille modeste, les chantiers associatifs ou certains lieux de formation. D’autant plus que l’acquisition de 
réserves de bois tors est un investissement pour l’avenir car les délais entre la commande et le moment 
où le bois sera propre à être utilisé sont d’au minimum 6 mois et peuvent aller jusqu’à 3 ou 5 ans si le 
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charpentier opte pour un mode de séchage traditionnel. Posséder un large stock, c’est alors augmenter sa 
chance de trouver un bois adapté à chaque situation, mais c’est aussi accepter de « perdre » de l’argent 
du fait de la détérioration du bois lorsque celui-ci n’est pas entreposé dans des conditions optimales.

La situation type que je vais détailler, qui constitue le second volet du processus de sélection du bois, 
est la recherche d’un plateau11 approprié dans le stock de bois du chantier. Cette pratique ordinaire peut 
fréquemment être observée dans les chantiers disposant d’un minimum de bois tors dans leurs réserves. 
Les charpentiers des autres ateliers sont, eux, contraints de recourir de façon systématique aux techniques 
alternatives détaillées plus loin.

Pour réaliser les différentes pièces qui constituent la charpente d’un bateau, les charpentiers de marine 
recourent à des gabarits. Chaque gabarit sert à fabriquer une pièce unique ou un couple de pièces lorsqu’il 
s’agit d’éléments qui ont un double symétrique. Ils sont fabriqués dans des feuilles de contre-plaqué de 
quelques millimètres d’épaisseur à partir de l’épure qui est le tracé des plans du bateau en grandeur 
réelle. Les premières étapes de la construction d’un bateau consistent à tracer l’épure sur un plancher 
proportionnel à la taille du bateau puis à préparer l’ensemble des gabarits de la charpente.

2.1. Lire le bois

Muni du gabarit de la pièce à réaliser, le charpentier se met en quête d’un plateau de bois dans lequel il 
va pouvoir la tailler. Pour cela, il se rend dans la réserve du chantier où le bois tors est généralement stocké 
en « plots » (figure 2), les plateaux sciés dans une même bille étant conservés ensembles. Si les plateaux 
sont d’épaisseurs variables, il va tout d’abord lui falloir identifier ceux susceptibles de convenir pour 
faire sa pièce, c’est-à-dire ceux ayant une épaisseur suffisante. À ce stade, le charpentier doit également 
déterminer la marge de manœuvre dont il dispose pour préparer l’ensemble des pièces présentant des 
courbures similaires. En effet, plus son stock est faible, plus il devra optimiser le positionnement de ses 
gabarits pour arriver à débiter plusieurs éléments dans un même plateau. 

11  Les fûts des arbres sont généralement débités en « plots », c’est-à-dire en tranches dans le sens de la longueur. Ces planches 
d’épaisseurs variables sont nommées « plateaux ».

Figure 2. Plots de bois tors dans le stock d’un chantier naval. © T. Lebouc.
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Ces informations relevées, une première 
recherche est effectuée en posant le gabarit 
sur différents plateaux présélectionnés, de 
façon à apprécier la correspondance entre 
les formes du gabarit et les formes des bois 
tors (figure  3). Lorsqu’un plateau semble 
convenir autant par ses formes générales que 
par ses différentes dimensions, le charpentier 
se lance dans un examen plus approfondi de 
ses surfaces. Pour cela, il peut avoir besoin 
de balayer ou de gratter superficiellement le 
bois pour faire apparaître plus précisément 
les dessins du fil. Cette lecture du bois vise 
à identifier les différentes zones du plateau, 
sa structure, mais aussi d’éventuels défauts. 
Sources de faiblesses, de pourriture et de fentes, le cœur de l’arbre et l’aubier, qui est la partie tendre 
située entre l’écorce et le duramen de l’arbre, doivent être évités autant que possible. Le charpentier 
fait ainsi naviguer son gabarit entre les marges du plateau en essayant de s’aligner sur le fil du bois et 
en évitant les défauts majeurs que constituent les fentes, les « gros » nœuds ou les gerces profondes. 
Quand un emplacement semble convenir, les contours du gabarit sont grossièrement tracés à l’aide 
d’une craie. Ainsi marquée, la surface correspondant à la potentielle future pièce peut être observée plus 
attentivement, ce qui était impossible jusque-là en raison de l’opacité du gabarit. 

Le charpentier explore alors les deux faces du bois pour identifier les éventuels nœuds, gerces et fentes 
qui seraient autant de défauts pouvant compromettre l’utilisation du bois qui les porte. Cette exploration 
se fait principalement par la vue et le toucher, le corps courbé sur le plateau. Les gerces sont sondées à 
l’aide d’un réglet métallique ou avec une lame de couteau pour en évaluer la profondeur. La présence 
d’un nœud soulève plusieurs questions : le nœud est-il superficiel ? Est-il traversant ? Est-il sec ? Est-
il sain ? Pour apporter des réponses à ces interrogations, le charpentier scrute les pourtours du nœud et 
retourne le plateau pour voir si le nœud est traversant ou non. À l’issue de cette lecture, les défauts « à 
surveiller » sont identifiés sur les deux surfaces du plateau au moyen de repères souvent tracées avec 
une craie grasse de couleur. Si la présence de certains défauts est rédhibitoire et provoque l’abandon 
de l’emplacement examiné, d’autres nécessitent d’être étudiés plus attentivement ou d’être jugés en 
fonction de leur situation sur la future pièce.

2.2. « Juger le bois »

C’est ici que la compétence du charpentier à « juger le bois » entre en jeu. Comme me l’indique le 
chef d’équipe d’un chantier professionnel, il faut beaucoup d’expérience pour repérer les nœuds qui 
vont passer et ceux qui ne vont pas passer, voir les défauts qui sont acceptables et ceux qui ne le sont 
pas. Chacun des défauts est évalué en fonction de sa localisation sur la future pièce, mais aussi de sa 
proximité avec d’autres défauts. Un même nœud sera perçu différemment s’il est situé au milieu de la 
pièce, sur l’un de ses bords ou encore à l’endroit où la pièce doit se lier à une autre. Au moment d’évaluer 
le bois, le charpentier doit donc visualiser la manière dont la pièce sur laquelle il travaille va s’assembler 
aux autres12. De cette façon, il lui sera possible d’identifier les zones soumises à de fortes tensions où 
la présence de défauts serait problématique. Juger le bois revient donc à anticiper les contraintes qui 
risquent de s’exercer sur lui et à évaluer sa capacité à résister à ces forces. La connaissance des forces et 
faiblesses du bois doit donc se doubler d’un savoir sur les efforts propres aux bateaux.

12  Sur l’importance des savoir-faire de visualisation en charpente de marine, je me permets de renvoyer à mon travail (Lebouc, 
2021).

Figure 3. Gabarit posé sur un plateau de bois. © T. Lebouc.
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Arriver à passer de la « lecture du bois » à la formulation d’un diagnostic, d’un jugement est l’une des 
principales difficultés que rencontrent les apprentis lorsqu’ils doivent sélectionner un plateau de bois. 
Comme me le précise un formateur, le défaut d’expérience peut ici difficilement être compensé par un savoir 
formalisé qui ne serait pas très pertinent « puisque les situations sont toujours particulières » (Delbos, 
1983  : 16). Comme c’est le cas pour les paludiers travaillant dans les marais salants auprès desquels 
Geneviève Delbos a fait sa recherche, les indices qui permettent au charpentier de produire un diagnostic, 
sont toujours inscrits dans un contexte particulier et c’est la prise en compte de cette contextualisation 
qui va aiguiller le jugement. L’évaluation des risques inhérents à chacun des défauts relevés sur le plateau 
de bois et à leur combinaison ne peut se faire selon une méthode transposable d’une situation à l’autre. 
C’est en construisant des bateaux et surtout, en les restaurant et en les entretenant, que les charpentiers 
apprennent, en repérant les signes de vieillissement et les ruptures du bois, à affiner leur jugement. 
En faisant régulièrement l’entretien d’une embarcation qu’ils ont construite, ils peuvent directement 
constater la manière dont le bois travaille, s’adapte ou, au contraire, rompt.

3. La recherche du « compromis acceptable »

La sélection du bois s’apparente à la recherche d’un «  compromis acceptable  » pour reprendre 
l’expression d’un charpentier de marine responsable d’un chantier d’insertion car, ajoute-t-il, « quand on 
parle de bois, c’est que des concessions ». Ne pouvant espérer obtenir un matériau idéalement adapté à 
ses besoins (même si cela arrive quelques fois), le charpentier doit « faire avec » le bois à sa disposition, 
avec ses qualités et ses défauts, quitte à réviser son projet en cours de route.

Cependant, tous les charpentiers de marine n’ont pas les mêmes exigences et ne sont pas unanimes 
sur le degré de concessions qu’il est possible de faire. Ce même charpentier m’a ainsi rapporté qu’après 
avoir visité le chantier de L’Hermione à Rochefort13, un charpentier désormais retraité dont il est proche 
avait eu la regrettable impression que ses confrères14 étaient en train de construire un meuble plutôt qu’un 
bateau. Par-là, il voulait souligner le fait que les charpentiers de L’Hermione n’adoptaient pas, selon lui, 
les bons critères pour juger et sélectionner leur bois. En éliminant des bois porteurs de défauts minimes 
n’ayant pas d’incidence sur la structure du bateau, en privilégiant l’esthétique à l’optimisation du bois, 
ils se comportaient, à ses yeux, davantage en ébénistes qu’en charpentiers de marine.

Un autre charpentier, auquel j’ai demandé de m’expliquer pourquoi son chantier travaille peu pour la 
pêche, m’a indiqué que c’est parce qu’ils appliquent un degré d’exigence jugé superflu par les pêcheurs. 
Cette rigueur dont ils font une question de principe s’applique notamment au bois. Plutôt que de chercher 
à l’optimiser au maximum, comme le font d’autres chantiers navals, ils privilégient la recherche de 
bois sans défauts, susceptibles d’accroître la pérennité et la longévité des pièces. Cette quête du « bois 
idéal » a alors des conséquences sur les prix qu’ils peuvent proposer aux pêcheurs. Plusieurs de mes 
interlocuteurs m’ont fait part de la responsabilité dont ils se sentent investis en construisant des bateaux. 
Respecter certains principes est alors la seule manière de « pouvoir dormir la nuit », sans (trop) être tenu 
éveillé par la crainte de voir sombrer un navire que l’on a construit.

Au travers de ces quelques exemples, il est possible d’entrevoir que si le processus de sélection du 
bois repose sur des considérations techniques, il engage aussi des valeurs et des conceptions du métier. 
Les critères mobilisés dans la sélection du bois révèlent différentes acceptations complémentaires de ce 
que peut signifier « travailler avec le bois » en charpenterie de marine. Pour une part, cela implique de 
développer une connaissance fine des possibilités et des limites du matériau pour être en mesure d’en 
tirer le meilleur usage possible. Respecter le bois, c’est le connaître pour arriver à optimiser son usage 

13  L’Hermione est la réplique de la frégate éponyme du marquis de La Fayette qui a été construite entre 1997 et 2014 à Rochefort.

14  Des charpentiers de marine professionnels ont travaillé sur L’Hermione aux côtés d’autres professionnels du bois issus 
notamment de l’entreprise Asselin.



Page | 189
Journées Bois. Échanges interdisciplinaires sur le bois et les sociétés. Archéologie, société et environnement – vol. 3, no 1
© 2023 ISTE OpenScience – Published by ISTE Ltd. London, UK – openscience.fr 

et à réduire au maximum la part des chutes15. D’autre part, choisir le bois avec lequel sera construit une 
embarcation, c’est aussi se considérer responsable de la vie du bateau et des marins qui navigueront à son 
bord. Pour ne pas compromettre la sécurité et la pérennité de l’ouvrage, certains charpentiers de marine 
préfèrent alors consommer davantage de bois que de se risquer à des concessions qui ne seraient plus 
acceptables. Sélectionner le bois tors nécessaire à la réalisation d’une pièce de la charpente n’implique 
pas de devoir choisir entre la sécurité du futur bateau ou l’optimisation du bois, mais plutôt de trouver 
l’équilibre entre ces deux exigences.

4. Cas limites

Si la marge de tolérance vis-à-vis de ce qui est acceptable est variable selon les charpentiers de marine 
ou même selon les types de bateaux qui sont construits, tous s’accordent pour considérer qu’il y a des 
seuils dont le franchissement peut entraîner des risques accrus d’avaries pour le bateau. Il y a alors des 
cas où le processus de sélection du bois est mis en défaut. Les charpentiers sont dans l’incapacité de 
trouver un plateau adapté pour tailler leur pièce. 

Dans ces situations qui sont d’autant plus fréquentes que les chantiers disposent d’un stock de bois 
tors relativement restreint, la première option généralement envisagée consiste à étudier la possibilité 
de modifier la forme de la pièce ou le type d’assemblage correspondant à la zone problématique. Là où 
le plan suggère l’utilisation d’une pièce unique, il est parfois possible de produire la même structure 
avec un assemblage de différentes pièces plus petites, pour lesquelles il sera plus aisé de trouver du 
bois approprié. Cette option nécessite toutefois un travail attentif de reprise du plan du bateau pour 
appréhender l’ensemble des conséquences potentielles d’une telle modification. En ce sens, toutes les 
situations ne se prêtent pas à de telles adaptations. 

La seconde option pour pallier l’absence de bois tors adéquat est le recours à la technique du lamellé-
collé. Cette solution peut potentiellement être mobilisée pour réaliser l’ensemble des pièces de la 
charpente16 car elle revient à produire un bloc de « bois de fil » ad hoc à partir de fines planchettes de 
bois rectiligne collées les unes aux autres. Le 
fil de ce bois recomposé est artificiellement 
dessiné pour épouser les formes de la pièce 
souhaitée. La fabrication d’un bloc en lamellé-
collé nécessite la réalisation d’un moule contre 
lequel le charpentier pourra venir ajuster les 
planchettes préalablement débitées au format 
de la pièce (figure 4). Les planchettes en 
position contre le moule sont ensuite collées 
et assemblées en couches successives puis 
maintenues serres-jointées jusqu’à ce que la 
colle les ait rendu solidaires. 

Si elle n’implique pas de modification 
du plan ou des assemblages, cette méthode 
est coûteuse en temps. Outre la durée de la 
confection du moule et du débit des planchettes, 
le charpentier doit considérer celle nécessaire 
au séchage de la colle. 

15  Le pourcentage de chutes est très important en charpenterie de marine. Selon plusieurs de mes interlocuteurs, moins de la 
moitié du volume de bois utilisé finit réellement sur le bateau.

16  Ce qui est d’ailleurs le cas dans certaines constructions dites en « bois moderne » dont la charpente est entièrement fabriquée 
en lamellé-collé.

Figure 4. Installation pour la fabrication d’une pièce en lamellé-
collé. © T. Lebouc.
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Les opinions des charpentiers sur le recours à la technique du lamellé-collé sont contrastées. Malgré 
les détours qu’elle impose, elle est, pour certains, synonyme de pragmatisme et porteuse de possibilités 
d’actions nouvelles  : le lamellé-collé permet de faire des pièces qui seraient sinon compliquées ou 
impossibles à réaliser. Pour d’autres, cette méthode marque l’échec du processus de sélection du bois 
tors et donc d’une façon « traditionnelle » de construire des bateaux en bois. Recourir au lamellé-collé, 
ce n’est plus « travailler avec le bois tors », mais l’imiter, le reproduire artificiellement. En cela, et 
comme d’autres techniques « modernes »17, quelques charpentiers considèrent que le lamellé-collé est 
un palliatif à la perte du savoir-faire, et notamment du savoir « faire avec ». Si celui-ci se caractérise 
par l’obligation d’adopter une réflexion d’ensemble, de penser ensemble les différentes contraintes 
qui pèsent sur la construction d’un bateau, le recours à des techniques compensatoires peut causer des 
dégâts dans la mesure où, précisément, il dispense le charpentier de l’obligation d’une telle pensée 
globale.

5. Conclusion

« Quand tu mets un bout de bois droit ça impressionne pas le charpentier de marine, mais quand tu mets un 
bout de bois tordu, à chaque fois ils sont en train de se dire : ‘‘Ah putain ! Je l’aurais à la maison celui-là !’’ », 
Thierry, marchand de bois, gérant d’une société spécialisée dans le « bois de marine », propos recueilli le 26 
avril 2018.

Pour construire ou restaurer des bateaux en bois, les charpentiers de marine ont à travailler des 
formes courbes qui sont celles des pièces de la structure de la coque. Ils développent pour cela des 
savoir-faire et des compétences pour visualiser, tailler et évaluer ces volumes complexes. Ils doivent 
également recourir à une matière dont la forme et la structure sont adaptées à cet usage : le bois tors.

Se procurer ce bois aux formes particulières est une source de difficulté pour les chantiers. Néanmoins, 
les fortes contraintes qui guident la recherche et la sélection du bois amènent les charpentiers de marine 
à développer une relation particulière avec ce matériau. L’examen approfondi auquel ils procèdent les 
obligent à considérer les particularités de chaque plateau, ses qualités et ses défauts. « Juger le bois » 
et essayer de trouver « un compromis acceptable », c’est faire du bois un partenaire sur lequel on va 
pouvoir s’appuyer et auquel on va s’adapter lors de la réalisation de la pièce, en ajustant ses gestes aux 
particularités de la matière.

Mais l’élection d’un plateau ou d’une bille de bois engage aussi le charpentier. Sachant que les 
bois dont les formes sont adaptées à ses besoins sont rares (et coûteux), il ne faudrait pas qu’il fasse 
un mauvais geste, une mauvaise coupe ou qu’il choisisse un plateau qui, finalement, ne pourrait pas 
convenir. Au moment d’entamer la découpe d’une pièce, de passer au travail du bois, il n’est alors 
pas rare de relever une certaine fébrilité chez les charpentiers ou les apprentis. Dans l’une de ces 
situations, Thomas, un apprenti charpentier m’a fait cet aveu : 

« Je suis d’un naturel anxieux, je doute pas mal. Et comme ça vaut 1300 euros le mètre cube, on doit pas se louper, 
surtout s’il y a Jacques [l’un des formateurs] dans le coin. En même temps, c’est un arbre qui est bien plus vieux 
que nous deux, faut le respecter le grand-père ! Et puis là, c’est des beaux plateaux ! Faut y faire attention. Bon, 
faut que j’arrête de penser à ça sinon je le couperai jamais [Rires] ! ».

Si la sélection du bois tors pour la réalisation d’une pièce est un processus durant lequel le 
charpentier de marine doit trouver des compromis pour gérer différentes contraintes, sa relation au 
bois tors peut aussi investir d’autres registres. Le propos de Thierry, marchand de « bois de marine », 
laisse ainsi entendre que le bois tordu stimule le désir et l’imagination de ces « charpentiers de bois 
tors » (figure 5).

17  Les techniques dites modernes se caractérisent pas l’emploi de colles ou de résines permettant de se passer des matériaux 
et assemblages traditionnels. Outre l’usage du lamellé-collé, on peut citer le strip-planking ou le recours à des bois recomposés 
comme les contre-plaqués.
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Figure 5. Un charpentier de marine et un marchand de bois explorant les possibles. © T. Lebouc.
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